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La  bande  littorale  de  l’Afrique  de  l’Ouest  entre  le  delta  du  Sine‐Saloum  et  le  Rio Mansôa  correspond  à  la 
transition du soudanien vers le guinéen. Les paysages forestiers s’y différencient en fonction de trois critères : 
le gradient climatique nord‐sud,  l’alternance bas plateaux – bas‐fonds ‐ vasières,  les pratiques sur ces milieux 
des  diverses  sociétés  paysannes.  L’emprise  spatiale de  ces  dernières  est  ici  telle que  l’emploi  du  terme  de 
forêt peut être discuté : ces paysages correspondent majoritairement à des agroforêts, paysages agricoles dans 
lesquels  les arbres tiennent volontairement une grande place. Dans  les autres cas,  l’absence de pratiques de 
gestion du peuplement n’incite pas non plus à l’emploi du terme de forêt.  
Les  paysages  forestiers  et  agro‐forestiers  considérés  ont  notablement  changé  au  cours  des  dernières 
décennies.  Ces  changements  concernent,  sous  réserve  d’études  plus  poussées,  peu  le  contenu  botanique. 
L’occupation  du  sol  a,  elle,  varié  dans  des  proportions  fortes.  La  qualification  et  la  quantification  de  ces 
changements  par  télédétection montrent  qu’ils  se  différencient  à  l’échelle  des  petites  régions.  L’étude  de 
quelques finages permet de reconstituer  les trajectoires paysagères :  la succession d’années très sèches de  la 










may  be  questioned.  In  most  cases,  these  landscapes  can  be  reffered  to  an  agriforest  where  trees  have 
voluntarily been kept in number. In other cases, the lack of forestal gestion does not allow us to use the term of 
forest.  
West African  forests  and  agriforests  have  been  notably  changing  for  the  last  decades.  These  changes  have 
hardly touched the botanical composition of vegetation, although such a statement would need complementary 
studies.  These  changes  have  been  studied  quantitatively  as  well  as  qualitatively  through  remote  sensing, 
showing that the difference can be noticed at microregional scale. The study of a few village territories help us 
reconstruct  landscape  trajectories :  the sequence of very dry years during  the 1968‐1994 period often played 







nord de  la Guinée‐Bissau, en passant par  la Gambie et  la Casamance, constitue une bande de  territoires où 
alternent vasières à mangrove et bandes de terre ferme couvertes par des savanes plus ou moins boisées ou 
des  palmeraies.  La  physionomie  du  couvert  végétal  y  est  assez  largement  dominée  par  des  formations 
ligneuses, diversifiées en fonction de  la  latitude et de  la topographie. Ces paysages connaissent donc peu  les 
usages forestiers proprement dits. Lorsque les usages agricoles ou pastoraux l’emportent, cela a été traduit par 
le terme d’agroforesterie qui rappelle le rôle majeur des arbres dans le système rural.  
Ces  paysages  connaissent  aujourd’hui  des  changements  (Vasconcelos  et  al.,  2002;  Tappan  et  al. 
2004) dont  la nature et  l’ampleur ne sont pas  toujours bien précisées. Généralement, ces changements sont 
interprétés négativement comme signes d’une dégradation qu’il est habituel d’attribuer, d’une part, à la longue 
période  de  péjoration  des  pluies  (Bassel,  1993  ;  Diop  et  al.,  1997  ;  Heumann,  2007),  d’autre  part,  aux 

























1 Elle constituera la thèse de doctorat de Julien Andrieu (soutenance : juin 2008). L’article s’appuie par ailleurs sur les travaux effectués dans 
le cadre programme régional sur les zones côtières et marines (PRCM) regroupant ONG internationales et organes gouvernementaux de six 
pays d’Afrique de l’Ouest (Mauritanie, Sénégal, Gambie, Guinée-Bissau, République de Guinée, Cap-Vert) ; le PRCM souhaite disposer 
d’un « bilan prospectif », volet recherche de son action. L’objectif est de saisir les dynamiques à l’œuvre dans l’espace considéré pour mieux 
les maîtriser dans une perspective de développement durable. Plusieurs axes de recherche ont ainsi été proposés dont l’axe 4 concernant 
l’évolution des paysages agricoles et forestiers (responsables : Frédéric Alexandre et Abilio Rachid Saïd) 



















forêts mais  leur  importance ne doit pas être exagérée :  rares  sont  les  lieux où  la physionomie  forestière  se 
rencontre  sur  plus  de  quelques  centaines  de  mètres  carrés.  Deux  types  d’espace  correspondent  à  cette 
définition :  les forêts sacrées et  les espaces protégés par  l’Etat ou  la communauté villageoise. La colonisation 
européenne a en effet tenté d’imposer la naissance d’un espace forestier. Ainsi, André Aubréville écrivait‐il, en 
introduction de sa Flore forestière soudano‐guinéenne (1950, p. 5) :  
« L’européen qui habite  les pays  soudanais  au  climat  chaud  et  aride  considère ordinairement  avec 
quelque dédain  ces  savanes  forestières, aux arbres  chétifs, qui  sont en dehors des  terres  cultivées, 
l’habituelle couverture végétale du pays. Cependant, en Afrique française, depuis quelques années, les 
pouvoirs  publics,  les  colons  et  une  élite  indigène,  en  sont  venus  à  une  conception  plus  exacte  de 
l’intérêt direct ou  indirect de  ces boisements maigres ; grâce à quoi,  colonie après  colonie, ont été 
créés des services forestiers chargés de les reconnaître, de les aménager et de les conserver. » 
Il en a résulté pour  le Sénégal  la mise en place de  forêts classées,  territoires sous  le contrôle de  l’Etat ; plus 
récemment,  des  espaces  ont  aussi  bénéficié  d’un  statut  de  protection  lié  à  des  programmes  nationaux  et 




ces paysages, mettant en valeur  les multiples usages des arbres, grands ou petits,  soulignant par ailleurs  la 
« dégradation » de  ces  formations  entretenues par  le passage  régulier du  feu. Cinquante  ans plus  tard,  les 
transformations de l’agroforêt ouest‐africaine restent difficiles à appréhender si on la considère comme milieu 
forestier. 
  Reste  le  cas de  la mangrove. Si elle est bien  ressource, elle n’est pas non plus considérée, par une 
grande partie des populations comme une  forêt, même  lorsque des coupes y sont pratiquées. Un paysan de 
Bani  (Bas‐Saloum Continental)  enquêté  sur  les questions  foncières disait : « La mangrove,  ça n’appartient  à 
personne ... C’est comme l’eau de la mer. » Au final, nous avons choisi, pour se substituer au terme de forêt, 
l’expression  « espaces  boisés » :  portion  d’espace  d’étendue  quelconque  où  le  taux  de  recouvrement  des 
ligneux hauts est d’au moins un quart de la superficie. 
Par ailleurs,  le paysage, même  faiblement  intégré à un système de perception et de représentation, 
est bien là, matériellement, à travers la physionomie qu’offre localement le couvert végétal, laquelle peut être 




végétal,  établie  par  télédétection,  permet  de  qualifier  et  de  quantifier  les  évolutions.  En  fonction  de  cet 
objectif, une nomenclature simple a été établie, permettant de répéter fréquemment l’opération. Il en résulte 
une cartographie qui traduit plus la structure spatiale des paysages (forme, taille, agencement des unités) que 
leur  variété  en  raison  du  nombre  réduit  de  catégories.  Se  dessine  alors  une  cinématique  des  paysages  où 




analyse de  la dynamique des  anthroposystèmes et  à  ses  causes naturelles  (fluctuations de  la pluviosité) ou 









sont  présentes  dans  les  régions  étudiées :  elles  se  distribuent,  au  sein  de  chaque  vasière,  en  fonction  des 
gradients écologiques. La physionomie varie du nord au sud, non la composition floristique qui reste uniforme.  
La  question  n’est  pas  de  même  nature  pour  la  flore  de  terre  ferme :  beaucoup  plus  diverse,  sa 








de Sangako  (sud‐est du Sine‐Saloum),  là où, en 1940,  Jean Trochain plaçait  le début de  la  transition entre  le 
domaine  soudanien  et  le domaine  guinéen jusqu’à  la  frontière  entre  le  Sénégal  et  la Guinée‐Bissau où  Luiz 
Miguel  Fazendeiro  Catarino  (2004)  localise  aujourd’hui  la  transition  floristique.  Le  transect  restitue  ainsi,  à 
partir de 102 segments, la variation de la flore ligneuse continentale sur environ 160 kilomètres. Cette fraction 
de  la  flore  (arbres,  arbustes et buissons) est  la meilleure  intégratrice de  la  relation  climat‐végétation en  ce 
qu’elle produit moins de « bruit » que  la  flore herbacée dont  la composition est beaucoup plus sensible aux 
micro‐variations du milieu, en particulier de nature édaphique. Par ailleurs  il a été montré que  les  résultats 
obtenus pour la fraction ligneuse ne différaient pas de ceux concernant l’ensemble de la flore (Lecompte, 1986, 
Alexandre,  1996).  Pour  la  flore  forestière  soudano‐guinéenne,  A.  Aubréville  avait  fait  un  choix  identique 
délaissant la « flore herbacée ubiquiste et monotone des savanes », au profit de la « flore d’arbres, d’arbustes, 
d’arbrisseaux,  atteignant  au  moins  normalement  la  taille  d’un  homme […]  plantes  fixant  le  sol  par  leur 
enracinement profond et […] constituant les éléments principaux, dominants du paysage » (1950, p. 7).  
152  espèces  ligneuses  ont  ainsi  été  recensées.  Des  calculs  probabilistes  (Godron,  1966)  ont  été 
appliqués à ce jeu de données : la théorie de l’information appliquée aux analyses de la fréquence des espèces 
dans un lot de relevés offre, en effet, un outil précieux qui permet de décrire finement la structure spatiale de 
la  flore.  Par  ailleurs,  chaque  relevé  est  accompagné  de  renseignements  sur  les  principaux  descripteurs 
écologiques (Emberger et Godron, 1968). Dans ce qui suit, la structure spatiale de la flore ligneuse est mise en 
relation avec le descripteur ressorti des analyses comme le plus efficace (quantité d’information de 2,77 sha) : 
le  total  annuel  de  précipitations  évalué,  pour  chaque  relevé,  par  interpolation  spatiale  des  données 
stationnelles sur la période 1960‐1995. Les estimations obtenues ont ensuite été discrétisées selon des classes 
de même amplitude : 50 mm. Celles‐ci sont rigoureusement distribuées du nord au sud. 
La  probabilité  élémentaire  à  calculer  est  celle  de  la  table  de  contingence  entre  la  présence  ou 
l’absence  de  l’espèce  et  chacune  des  classes  de  pluviosité.  L’information  calculée  est  apportée  par  la 
connaissance  du  nombre  de  présences  de  chaque  espèce  dans  chaque  classe  du  descripteur.  Plus  cette 
distribution est exceptionnelle  (exemple : Ficus vallis‐choudae présente seulement dans  les 3 relevés  les plus 
méridionaux), plus  l’information apportée est  forte  (probabilité entre 0,01 et 0,001 ; quantité d’information 
correspondante supérieure à 7 shannons), ce qui correspond à une  liaison très significative avec  la classe de 
pluviosité correspondante (total annuel supérieur à 1200 mm). Seules  les espèces significativement  liées à au 













  1 (NORD) …                                                                                 … (SUD) 102 
Ficus vallis‐choudae                                                                                            _ __         
Sesbania sesban                                                                            _              _   _    _ __ 
Parinari curatellifolia                                                                             _        _ ___  _ _ _    _ 
Psychotria psychotr.                                                                    _    _    _ _  _   __ _   _ ___ ____ 
Sterculia setigera                                                                       _ _           _          __  __   
Ficus natalensis                                        _                                                      _ _ _  _  
Anthocleista procera                                  _                     _         _                              __ ____ 
Ficus polita                                        _                        __         _             _ _ __ __ _    
Landolphia dulcis                         _                                                                       __ _  _ 
Anthostema seneg.                                               _                                        _ _      _  __   
Mangifera indica                                              _                              _            _ _  _  ____ _ 
Zanthoxylum zanthox.                                                       _  _     __     ___   _____  _______  _______  __ 
Albizia adianthifolia                                                         __              __  _ ___ ___________   _   __ 
Strophantus sarment.                                 _          _             _             _____  __   ____  ___   _   _  _ 
Afzelia africana       _         _                                 _     _          _            _ __ ___         ___  _ 
Canarium schweinfurtii                               _                  _     _     _   _ _  _ _      ___ __  __ _ _           
Paullinia pinnata                          _       _     _                                                _      ___ _    
Landolphia heudelotii                        _  _         __ _   _          _ __   _____ ____ _____ ____ _ _____  __  __ ____ 
Smeathmannia laevig.      _              _     _      _     ___ _     __     __    _ ____  _ ______    ____  ________ ___ __ 
Markhamia tomentosa                _                        _ __                  _ __ _____ _   _______ ___  _             
Anacardium occ.     _          _   _        _  _  __               _                   _ _ ___ _ _      _ _ ___ _ _ _ _ 
Elaeis guineensis       _                 __   _  ____   _     ___ __    ____  _ __    __ _ __    _  _   _____ __________ 
Hoslundia oppositifolia           _  _  _ _ _  __ _            _______    _     __  _ _ ____  __ ____ ___  __ ____ ___ ________ 
Calicobolus heudelotii                                                                                    __                   
Combretum micranth.  _         _   __  ___ __         __ _  _ ___ __ _     ___ _________   ____ ___________________  ______ 
Salacia senegalense                                        _                 _         _  _   ____    _ _   _         _   _ 
Premna quadrifolia                                                                       _ _  _       __                   
Erithrina senegalensis     _ _        _ _ __    ___        __     __  __  ___  _ ___ _  ___    __   ___       __ _     _    _ 
Smilax anceps                      _    _                  _ ___ ___   ____ _____ ___ __               _         _ _ 
Ficus dicranostyla                                    _         __  __ _ _  _         _                                    
Lannea acida     __   _____ __ _  _ _  _   _       _  ___    __ _      _  _  _ _ _ _ __________ __ ___    _          
Ixora brachypoda                         __       _              _       __ ____                                         
Acacia microstachya  ____ _____________ ________ ____  _________   ___  __     ___________   __ _ _             _           
Pericopsis laxiflora  ____ _____________ ________ ____  _________   ___  __     ___________   __ _ _             _           
Parinari excelsa                              __  _     _                                                         _  _   
Mitragyna inermis  __                            ____                                                                     
Ziziphus mauritiana  ___                _____________ _ ____   __                                                           
Combretum nigricans  ___                _____________ _ ____   __                                                           
Daniellia olivieri    ___________________ _ ________  _  _        __________ __ _ ________ _ ___  _ _ _     _         __   
Gardenia ternifolia      __     _    _       _                                                                              
Acacia siebieriana  ___ __                            _                                                                    
Ficus ingens     ____   __ _____       _                                                                             
Terminalia laxiflora  _   __ ___ _            _                                                                              
Anogeissus leiocarpus  __  _ __                                                                                               
                
1b)‐ 
    
< 850 850-900 900-950 950-10001000-10501050-11001100-11501150-12001200-1250 > 1250
15 9 11 26 2 4 7 4 7 17
Ficus vallis-choudae . . . . . . . . . ++
Sesbania sesban . . . . . . . . . +++
Parinari curatellifolia . . . . . . . . . +++
Psychotria psychotrioides - . . . . . - . + +++
Sterculia setigera . . . . . . . . . ++
Ficus natalensis . . . . . . . . . +++
Anthocleista procera . . . . . . . . . +++
Ficus polita . . . . . . . . . +++
Landolphia dulcis . . . . . . . . . ++
Anthostema senegalense . . . . . . . . . ++
Mangifera indica . . . . . . . . . +++
Zanthoxylum zanthoxyloides - . . . . . . + ++ +++
Albizia adianthifolia - . . . . . - . +++ ++
Strophantus sarmentosus - . . . . . - ++ + +
Afzelia africana . . . . . . . . +++ .
Canarium schweinfurthii - . . . . . . . +++ .
Paullinia pinnata . . . . . . . . . ++
Landolphia heudelotii --- . . - . . . ++ + +
Smeathmannia laevigata --- . . . . . . . . +++
Markhamia tomentosa - . . . . . . ++ +++
Anacardium occidentale . . . . . . - . . +++
Elaeis guineensis --- . . . . . . . . +++
Hoslundia oppositifolia - . . - . . . . . ++
Calicobolus heudelotii . . . . . . . . ++ .
Combretum micranthum - . - . . . . . ++ +
Salacia senegalensis . . . . . . . ++ . .
Premna quadrifolia . . . . . . . ++ . .
Erythrina senegalensis . . . - . . ++ . . .
Smilax anceps - . . . . . +++ . . .
Ficus dicranostyla . . . . . . +++ . . .
Lannea acida . . . . . . . ++ + -
Ixora brachypoda . . . . . . ++ . . .
Acacia macrostachya +++ +++ +++ . . . . . --- ---
Pericopsis laxiflora . ++ ++ . . . . . . .
Parinari excelsa . . . ++ . . . . . .
Albizzia ferruginea . . . +++ . . . . . .
Mitragyna inermis . . . +++ . . . . . .
Ziziphus mauritiana . ++ ++ ++ ++ . - . . .
Combretum nigricans ++ + . . . . . . . ---
Daniellia olivieri ++ . . . . . . . . ---
Gardenia ternifolia ++ . . . . . . . . .
Acacia sieberiana +++ . . . . . . . . .
Ficus ingens +++ . . . . . - . . .
Terminalia laxiflora +++ . . . . . . . . .
Anogeissus leiocarpus +++ . . . . . . . . .
Effectif (relevés/classe)



























Sur  le  fil  du  gradient  climatique,  les  espèces  défilent  suivant  le modèle  des  groupes  imbriqués  en 
écailles (Godron, 1966) : les distributions spécifiques se chevauchent les unes les autres et l’on passe ainsi des 






deuxième  groupe  assez  nombreux  peut  être  individualisé  (groupe  2),  lui‐aussi  constitué  par  des  espèces 




Les deux derniers groupes  (groupes 4 et 5)  sont  constitués par  les espèces  les plus  résistantes à  la 
sécheresse. Si Parinari excelsa,   Albizia  ferruginea et Mitragyna  inermis ont  leur optimum entre 950 et 1000 
mm  annuels,   Pericopsos  laxiflora  entre 850  et 1000 mm,  les  espèces  soudano‐sahéliennes  supportent une 
pluviosité  inférieure  à  850 mm  en  année moyenne.  Elles  se  substituent  aux  espèces  précédentes  dans  les 
relevés les plus septentrionaux ; parmi elles, le Jujubier (Ziziphus mauritiana) ou Daniellia olivieri.  





En  l’absence  d’un  retour  régulier  sur  les  lieux  des  relevés,  ces  résultats  ne  permettent  guère,  en 
revanche, de répondre à  la question du changement de  la flore en réponse à  la sécheresse de des dernières 
décennies. La comparaison avec  les  relevés de  J. Trochain  (1940) paraît  indiquer une certaine stabilité de  la 
structure  régionale  d’ensemble.  Les  relevés  botaniques  complémentaires  montrent,  eux,  la  plus  ou  moins 
bonne  régénération  des  espèces  et  préfigure  ce  que  pourraient  être  l’avenir  de  cette  végétation.  La 




3/‐  Evolution  des  espaces  boisés  à  l’échelle  régionale  au  cours  des  trente 
dernières années : approche par la télédétection 
  L’analyse d’images multispectrales à haute résolution (ici du satellite LANDSAT) est un bon outil pour 
cartographier à  l‘échelle régionale  les grands types de couvert végétal. La modestie  ici s’impose :  il n’est déjà 
pas si aisé de distinguer sur ces documents ce qui est boisé de ce qui ne  l’est pas, au moins sur terre ferme. 
Pour  les  raisons  évoquées  ci‐dessus,  il  existe,  en  effet,  une  infinité  d’intermédiaires  entre  les  formations 
ligneuses denses ou ouvertes et  les  formations à dominante herbacées. Celles‐ci  forment une mosaïque aux 
pièces faiblement contrastées sur  le terrain comme sur  les  images. L’adaptation à cette complexité n’est pas 
dans la démultiplication illusoire des classes de la typologie de la carte à établir. Son extrême simplicité garantit 
à l’inverse la stabilité du résultat d’une image à l’autre et la reproductibilité de l’opération.  
L’approche par  classification non dirigée est une  seconde  réponse  à  la  complexité.  La  classification 






sous  presse).  En  outre,  sa  simplicité  permet  une  analyse  rétrospective  sur  une  trentaine  d’années.  Nous 





























terre  ferme,  ces  changements  peuvent  n’être  que  temporaires.  A  chaque  date,  à  l’échelle  régionale, 







Ainsi  le  Sine  et  les  îles  du  Gandoul  sont‐ils  caractérisés  par  la  combinaison  de  la  régression  des 
mangroves et de la progression des espaces boisés sur terre ferme. La mangrove est en régression dans le nord 
du delta du  fait de  la progression du tanne,  liée à  l’augmentation de  la salinité et de  l’acidité des sols due à 
l’allongement des phases d’assèchement et à  l’augmentation de  la salinité des eaux  libres  (Vieillefon, 1977 ; 
Marius,  1985 ;  Loyer,  1989 ;  Sadio,  1991 ;  Montoroi,  1996 ;  Sow  et  al.,  1994).  Le  taux  de  boisement  en 
progression en arrière du delta dans le Sine est particulièrement marqué dans les îles et les bas‐fonds où ne se 
pratiquent pas la culture sèche (alternance du mil et arachide).  
A  l’inverse,  dans  le Bas‐Saloum  continental  et  le Niumi,  les  boisements  de  terre  ferme  régressent. 




une mosaïque  complexe  de  tâches  de  stabilité  et  changements,  le  long  des  routes  ou  au  contact  avec  les 




la confluence du fleuve Casamance et de  la rivière Diouloulou, surtout en rive nord). Dans  la partie sud de  la 
région, les boisements de terre ferme ont nettement progressé en proportion inverse de la régression notée de 
l’autre côté de la frontière au nord du Rio Cacheu.  
En Guinée‐Bissau,  les  presqu’îles  de  Canchungo  et  de Biombo‐Quinhamel  sont  caractérisées  par  la 
stabilité des mangroves, voire à leur progression du fait de l’abandon de rizières (Ecoutin et al., 1999). Sur terre 
ferme, la mosaïque est très changeante, ce qui correspond tantôt à des changements durables comme la mise 













Bamal  est  un  village  mandjak  un  peu  à 
l’écart de  la route qui conduit vers Cacheu, dont  la 
population  est  en  diminution,  l’émigration  vers 
Bissau,  le  Portugal  ou  la  France  étant  forte.  Le 
territoire  de  Bamal  est  constitué  d’un  interfluve 
occupé par une palmeraie entre deux petits bras de 
l’estuaire du Rio Cacheu, sur les bords desquels s’est 





témoignent  du  fait  que  l’espace  est  ici  entièrement  agroforestier.  Classiquement,  le  finage  s’organise  en 
auréoles successives du village vers la mangrove. Les quintais (jardins de case) apparaissent comme le terroir le 
plus stable, constitués de petit champs complantés de rôniers  (Borassus aethiopium), avec de  loin en  loin de 
grands arbres, fromagers ou manguiers.  
Les changements sont d’abord  intervenus dans  la mangrove. L’arrière‐mangrove est occupée par un 
tanne qui s’élargit encore aujourd’hui comme  le montre  le dépérissement des arbres de  l’arrière‐mangrove. 
Des  traces  de  billons  et  d’anciennes  diguettes  témoignent,  sur  ce  tanne,  de  la  présence  de  la  riziculture 
inondée  (riziculture bolanha). Selon nos  interlocuteurs, ces rizières ont commencé à être abandonnées  il y a 
une cinquantaine d’années, après une succession d’années sèches qui ont rendu  impossible  la  lutte contre  la 










nouveau brûlis  intervenant  au bout de 7 ou 8  ans  :  les nombreuses espèces  arbustives qui  repoussent ont 
toutes leur utilité soit pour leurs fruits, soit pour la pharmacopée. Le cycle est rompu par la conversion de brûlis 
d’une  année  en  plantations  d’anacardiers.  Les  terres  en  jachère  diminuent  proportionnellement,  d’où 
l’augmentation des zones défrichées au cours de la quinzaine d’années de l’étude diachronique des images de 
télédétection. Lorsque les vergers d’anacardiers ont atteint l’âge de sept ou huit ans, ils forment une canopée 











En  marge  du  delta,  Bani  a  des  activités 
surtout  tournées  vers  le  continent  comme  en 
témoigne  le  faible  nombre  de  pirogues.  Les 
boisements  y  sont  exploités  sous  forme  de  coupes 
d’éclaircies ou de coupes sur des placettes de petite 
taille  (de 4 à 400 m²) où  la  régénération est ensuite 
bonne (Ackermann et al., 2007). Bani est située entre 
les  forêts  classées  de  Sangako‐Toubacouta  au  nord  et  de  Fathala  au  Sud.  Ces  forêts  sont  aujourd’hui 
illégalement utilisées comme parcours pour  les troupeaux ou pour extraction du bois de feu. Entre  les forêts 
classées, l’espace agricole est continu de finage en finage. Sur sols sableux, le terroir est destiné en alternance 




les arbres sont émondés à  la saison des cultures où  les  ressources  fourragères sont  les plus  faibles. Sur sols 
argileux,  le  terroir  est  une  agroforêt  à  Cailcédrat  (Khaya  senegalensis)  sous  laquelle  des  cultures  plus 




cultures  exigeantes  en  eau  se  sont  substitués,  en  alternance,  le mil  et  l’arachide. Dans  le même  temps,  le 
labour  attelé  a  mené  à  la  destruction  d’une  grande  partie  des  arbres  et  arbustes  des  paysages  agricoles 
(Lericollais, 1982). Ainsi y a‐t‐il eu conversion d’agroforêts en terroirs agricoles non boisés et, globalement, une 
diminution de  la couverture boisée dans  les terroirs agricoles. Face à  l’effondrement des cours de  l’arachide, 
les agriculteurs ont, par ailleurs, fait le choix, comme dans l’ensemble du Sénégal, de l’extensivité : cultiver de 















Brefet,  village  gambien  situé  à 
quelques dizaines de km au  sud de Bani, 
s’en rapproche par le climat et les sols : le 
finage  est,  lui‐aussi  au  contact  entre 
vasière et terre ferme. Ici, cependant, des 
rizières  occupent  la  partie  haute  de 
l’estran  et  le  terroir  agroforestier  est 
absent.  A  priori,  ni  l’Etat  ni  les 
organisations  internationales  n’y  ont 
laissé de structures de gestion forestière.  











par  le  village  interrompue  et  le  pâturage  contrôlé.  L’application  de  ces  simples  règles  a  eu  un  impact 










Sauf exception,  la  forêt comme espace à vocation sylvicole, géré comme tel, n’existe guère dans  les 
perceptions et les pratiques des sociétés rurales ouest‐africaines et n’est encore que confuse dans les services 
des  états.  Si  l’on  considère  les  surfaces  boisées,  on  aurait  pu  s’attendre  à  une  dégradation  importante  de 
celles‐ci à  la suite de  la  longue succession d’années de pluviosité plus  faible que  la moyenne ; celles‐ci ne se 
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